
LANEIE -U RO
LA SEAINERE-LIGIEU'SE,

- ~DE ~AOlEA

Publiai a-voc lapprobation de Sa Grandeur
de Montreal.

SOMMAIRE
LA NATIVI1É DE NOTRE-'

SEIGNEUR, ý5 décem-
bre-C Hi ua NIQUB

IOCESAINE ET PRO-

VIINCIALE :retraiteg
des hommes; assem-
blée généralè de la
Saint - Viîîceiit de
Paul ; nomination
de M.": E. Gravel
comme vicaire-gé-
néral de l'archidio-
cèse de Québec; 'té-
moignage dans J'a
cause. de la JMère
d'Youville ; lettre de
X 'le Surintendant
du -Chemin -de fer'du
Nord.; PETITES

FLEURS RELIGIEUSES

Mgr l'EVequ;

SOMMAIRE
DU VIEUX NfON1ýRAL1
dévouement héro ï-
que de Dollard et de
ses compqgnons.--ý
RENOVATION DES

PROIMESSES- CLÉRICA-
LES 8U Séminaire
St-Sulpice à Patis.
- 1ONNEUR A LA

CROIXyVIVE LE CHRIST

---LE CHOLIlA A PA-
îus,, visites de* S. E.
le'eardinal-.irchevé-
qtue.-LETTRE* D'UN

SOLDAT FRANÇAIS AU
STONKiN-LE CHOLÉ-

P.A. A L'ASILE DES PE-

TITES SOEURS DES

PAUVRES -Décès de
la semaine.

tz NUMAROI PRIX DE. WJABOWNFUMENT L'E NUMÉRO
~~ e~ntE6:une iaBtr pr en payable d'avaute, eet

Les abonnements datent du preniter de chaque moiss

Permis d'imjérimer: t EDOUARD.CHS, Evèque de Montr&iI.

Adresser toutes communications Concernant l'administration à
M.EusÈr Siý.NÉekL & FILS, et pont' lerédaction à Mi P. Dupue.

juraux : nio .20% rue Saint-Vinet -



iËRIÊ1.ES DES Q-UARKNlTE,-HEUREUS

tundi, Z2 décern bre,-Poiiute-aux-Trembles.
Mýercr-edi, 24 " -L'Enfan t Jésus d t CoteauS-ous
Vendredi, £'6 " -Sainti-Télesphiore.

FÊTES DE -LA SEMAINE.

DIMANCUE, 21.- 4me Dimanche de 1'Âvent.-q.meclasse, semni-double,.
ornem'entà vio1tets, En cr- tour, on annonce la
fête de Saint-Tiiomas puur lb .endemain et celle de
Noël pour le jeudi suivani. Quête pour le denier de
Saint-;Pierre dans toutes les églises du diocèse.

Lundi, 22.-St. Tiiomas, A, dou 'ble, 2e classe, ornemeiits rouges.
mardi, 23.-Du la Férie, ornemnents violets.
Mercredi, 24.-Vigile dJe Noël, ornementls Violets, Jeuine.
jeudi, 25.-oël, double,- Ire classe, ora. blancs, On annonce en ce jour

- la fête de Saint-Etienne pour' le lendemain et de
Saint-Jean pziri lu earnei suivant.

Vendredi, 28.-Si. Etienne, ler martyr, 2e classe, ornemients rouges.
Samedi," 27.-St. Jean, Ap., et Ev., double, QZe classe, o:',ncments blancs,

OFFICES EXTRAORDINAîR Et

* GATflÉDALE.-Jeudi 25, office pontifical 'à la messe de m-inuit à
la messe de '10 heures, aux vêpres et au salut.

Retraite pour les hommes toui8 ]ëýsûsirÉ jusqu'à la veille de
-Noël.

Dimianche 21, Fêtr, du Titulaire (le l'église paroissiale de Saint-
Thomnas et solennité du Titulaire de l'église paroissiale de Saint-
Lazare

Jcd 2,1ête 'du TLitulaire de l'égUise de l'Enfant Jésus à là
Poilnte-atux-TremiUlesx et à Mile-End, et de Sainte-Anastasie, à La-

îhte.



LA NATIVITÉ bI NOTRE-SEIGNEUR.

JosEPH et Marie entrent dans Bethléem, la noble cité, perdug
dan's la foule des étrangers qui arrivent de toùs les points du
royaume pour se faire inscrire. Leur premier soin est de chercher
un g1te pour y passer la nuit.

Mais en vain frappent-ils à toutes les portes, cherchant quelque
logis modeste; il-n'y avait pas de logis pour eux parce qu'ils
étaient pauvres.

Comme ils durent souffrir, les deux saints époux, devant ces
durs et méprisants rebuts ! Comme il leur fut douloureux de voir
Jésus si mal reçu parmi les siens, et dans cemonde qu'il venait
sauver!

Joseph et Marie se dirigent alors vers l'hôtellerie publique, où
d'habitude s'arrêtent les caravanes pour prendre un instant de
repos. Mais là aussi il y a un tel encombrement de voyageurs et
de bêtes de somme qu'ils cherchent en vain une place quelconque
où ils puissent s'installer.

Il leur faut donc quitter cette cité de David, qui n'a point ·une
pierre où les descendants" de sa race puissent reposer leur tête, ni
un abri pour ce Verbe de Dieu que les peji ples acclameront bientôt
comme "Fils de David". Dieu le veut ainsi: c'est lui-même qui
a choisi. la demeure qu'il destine à son Fils.

Epuisés de fatigue, mais calmes et résignés, les deux augustes
voyageurs franchissent l'enceinte des murailles, et. sortent de la
ville par la porte d'Hébron. A p'eine ont-ils fait quelques pas.
dans cette direction qu'ils aperçoivent une caverne, creusée dans
les flancs du rocher. L'Esprit de Dieu leur fait comprendre qu'ils
doivent s'arrêter là.

En mettant le pied dans ce triste réduit, ils reconnaissent que
c'est une étable où se réfugient les bergers et les troupeaux. On -
y trouve de la paille et une crèche pour les animaux. La fille de
David, après ce long et pénible voyage, s'assied sur un bloc de
pierre.

Or, bientôt tous les bruits cessent, et un profond silence règne
sur la ville endormie. Seule, dans la grotte abandonnée, Marie
veille et répand son coœur devant l'Eternel

C'est que l'heure du grand mystère est arrivée. Au miliet.. de
la nuit, le Verbe incarné quitte miraculeusemen' le sein- de sa
mère ; et, comme un rayon de soleil qui subitement éblouit les
regards, il apparaît à ses yeux étonnés et ravis.

Marie le prend dans ses bras, le couvre de pauvres langes, le
presse contre son cœur ému; puis elle fait un berceau de la crèche, l
et y dépose le corps délicat du divin Enfant.

Itou



Àlo'rs, tre1iblante de respect et d'amour, elle s'agenouille devatiL
ce trône de l'humilité, et adore en silence le Dieu rédempteur du'
mnonde.

Et cependánt, l'Enfant eguché dans la crèche offre à son Père
les prémices de ses humiliations et de ses souffrances.

Des bergers gardaient leurs troupeaux dans un vallon voisin
voilà que tout-à-coup ue clarté divine se répand autour d'eux, et
un ange du ciel apparalt à leurs yeux éblouis.

A cette vue, les bergers sònt saisis d'une grande frayeur, mais'
l'ange les rassure "Ne craignez pas, s'écrie-t-il, je viens vous an-
nioncer une grande joie qui sera partagée par tout le peuple. Au-
jourd'hui, dans la cité de David, il vous est né un Sauveur; c'est
le Christ que vous attendez, c'est le Seigneur ! Et -voici le signe'
auquel vous le reconnaîtrez: Vous trouverez mn enfant enveloppé'
de langes et couclé doens la crèche de l'étable."

Et quand l'ange eut fini de parler, une foule d'esprits célestes se
joignit à lui, et tous ensemble louaient Dieu et disaient : "Gloire
à Dieu au plus haut des cieux, et paix sur la terre aux hommes de
bonne volonté 1 "

Bientôt les voix s'éteigirenit, les anges disparurent et la clarté
céleste s'évanouit. Les bergers stupéfaits et ravis gardaient le si-
lence. E.'n ils se dirent l'uri à l'autre " Allons à Bethléem, et
voyons de nos yeux le grand prodige que les messagers célestes
viennent de nous annoncer."

Et comme l'ange leur avait indiqué l'étable où souvent ils se
réfugiaient, ils s'y rendirent en toute hâte, et trouvèrent en effet
Marie et Joseph et l'Enfant couché dans la crèche. En voyant ces
pauvres langes, et cette paille, et cette crèche et cette étable, ils
connurent que c'était le Sauveur, car l'ange leur avait dit :" C'est
à ce signe que vous le reconnaîtrez."

Et ils.se prosternèrent avec amour aux pieds de l'Enfant-Dieu, le
remerciant d'avoir bien voulu les choisir pourses premiers adora-
teurs. Puis ayant offert leurs hommnages à sa bienheureuse Mère,
its s'en retournèrent en glorifiant Dieu de tout ce qu'ils avaient vu
et entendu.

Ces heureux bargers publièrent partout les merveilles dont ils
avaient été les témoins, et l'écho de; montagnes de Juda redit
bientôt les paroles angéliques : "Il no.is est né un Sauveur. Gloire
à Dieu dans les hauteurs des cieux ; paix aux hommes de bonne
volonté sur la terre ! "Et tous ceux qui apprirent ces choses
furent saisis d'admiration.

It la Vierge Immaculée consei'vait dans son cour ces doux et
précieux souvenirs ; elle ne cessa de les méditer dans la suite, et
les confia plus tard aux bienheureux Apôtres, qui nous les ont
révélés.

Et le Christ naquit ainsi dans l'étable de Bethléem, l'an 4000
depuis la création d'Adam, l'an 74J depuis la fondation de la
grande Rom., dans la 40e année de l'empire d'Auguste, et la 36e
du gouvernement d'Hérode, roi de Judée,
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Ceci se passait dans la nuit du 25 décembre. Depuis lors, quand
revient chaque année cette nuit solennelle et joyeuse entre toutes,
les enfants du Christ entonnent avec amour le cantique ds Anges
et de Bethléem aux extrémités du monde, les échos murmurent
longtemps Gloria . in excelsis Deo, et in terra pax homninibus bon
voluntatis !

Depuis lors aussi, le p·tais d'Auguste et les monuments d'lérode
ont disparu sans laisser de trace ; mais, de siècle en siècle, rois et
sujets sont venus s'agenouiller à la suite des bergers, dans cette
étable de Bethléem : elle est restée plus célèbre que le berceau
d'aucun prince, et rien n'a pu en détacher la piété de l'univers.

CHRONIQUE DIOCÉSAINE ET PROVINCIALE.

Dimanche soir ont commencé dans la plupart des églises les re-
traites des hommes préparatoires à la fète de Noël.

Elles sont préchées: à Notre-Dame par M. l'abbé Hlamon, SS.; à St-
Jacques par un Père Rédemptoriste; à Sainte.Brigide par le R. P.
Pichon S. J. ; au Sacré-CSur par M. l'abbé L. O. Harel

Mercredi à 7h p. m., la retraite a commencé à la Cathédrale; elle
est préchée par M. l'abbé J. B. Proulx.

Ces retraites sont suivies tous les soirs par un grand nombre
d'h omrnmes.

Cette semaire sera entendu le dernier témoin e,v-officio dans la
cause de la Mère d'Youville, fondatrice des Sours-Grises.
Le procès d'information sera ensuite déclaré public, et il est pro-
bable que la copie de tout le dossier sera expédiée à la S. Congréga-
tion des Rites vers le milieu de janvier prochain.

La Société (le la Saint-Vincent de Paul a tenu son assemblée se-
mestrielle dimanche dernier au cabinet de lecture paroissial.

M. Baile, anc*el supérieur du Séminuire, présidait, ayant à sa
droite MM. les abb'és Gihand, Singer, M. Desrosiers, assistant secré-
taire et à sa gauche, M. Auclair, curé de Saint.Jean Baptiste, Bel-
lemare, président de la société, et Hlinet Latour, secrétaire.

Le procès-verbal de la dernière assemblée ayant été lu, chaque
conférence a rendu compte de ses travaux -pendant les six mois
écoulés.

M. Bellemare a ensuite annoncé que la conférence Saint-Ignace
était déinitivement agrégée à la société, puis le digne président
parle du grand honneur que le Saint-lère a fait à [a Société de
Saint-Vincent de Paul dans son encyclique Ifumanum genus. La
Société de Saint-Vincent de Paul est, en effet, la seule, avec le Tiers.
Ordre de Saint-François que Sa Sainteté a désignée nominative-
ment dazis son admirable document.
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M. Giband, comientant la phrase de l'Encyclique: " Les efforts
de ses membres tendent uniquement à se porter par une charitable
initiative au secours des pauvres et des malheureux, ce qu'ils font
avec une merveilleuse sagacité et une non moins admirable no-
destie " dit que ce sont certainement de magnifiques éloges rendus
à la Saint-Vincent de Paul, Ils se demandent si tous les membres
en sont bien dignes; c'est une affaire à régler par chaque mem-
bre avec sa conscience.

Le Pape dans les éloges qu'il adresse à la Saint-Vincent de Paul
trace, d'une admirable façon, les devoirs de chaque membre.

Se porter par une charitable 'initiative au secours des pauvres,
cela veut dire qu'un membre de la Saint-Vincent de Paul ne doit
pas attendre que le pauvre vienne frapper à sa porte; mais qu'il
doit au contraire aller le chercher de manière qu'à la faveur des
secours corporels qu'on lui apporte, on arrive à lui faire goûter les
secours spirituels et à sauver son âme.

Le Pape ajoute que la Saint-Vincent de Paul secoure les pau-
vres avec une merveilleuse sa4acité. Il faut donc pour mériter cet
éloge que le membre découvre le pauvre qui se cache, le pauvre
honteux, le plus souvent le plus méritant et que pour cela, il fasse
des visites assez fréquentes, qu'il se renseigne avec assez de
sagacité pour qu'aucune misère dans un district ne soit inconnue
de la conférénce dont il fait partie.

De plus, dit encore Sa Sainteté, la Saint-Vincent de Paul fait
tout cela avec une non moins admirable modestic . Il faut donc
faire le bien sans éclat, sans bruit, éviter ce travers du siècle qui
proclame bien haut tout ce qu'il fait, ne pas se servir pour secourir
les pauvres de ces moyens bruyants, mondains qui n'ont rien de
commun avec la charité chrétienne, se rappeler enfin que le véri-
table chrétien doit faire la charité d'une façon si modeste que sa
main gauche ignore ce que donne sa main droitq.

M. Auclair, appelé à parier, dit que ce qu'il pourrait dire ne pour-
rait qu'affaiblir les paroles de M. Giband. Cependant, ajoute-t-il,
depuis qu'il est curé dans la banlieue de Montréal, il a eu la solu-
tion d'un grave problème qui le préoccupait beaucoup quand il
était à la campagne. Il ne pouvait comprentire alors comment les
pauvres si nombreux dans les grandes villes étaient secourus et
arrachés à la misère. Dès son arrivée au Village Saint-Jean Bap-
tiste, il se rendit à la conférence qui y est établie et, en la
voyant fonctionner, il eut la solution du problème. Aussi faut-il
que ses occupations soient bien urgentes pour qu'il manque une
séance de la conférence.

La quête et -les prières d'usage eurent lieu ensuite et l'assià-
tance très nombreuse se retira.

Une députation des jeunes gens de Saint-Tacques, conduite par
son directeur M. l'abbé Maillet, est venue, dimanche, remercier M.
1'pbbé Deschamps qui leur avait prêché la dernière retraite. Après
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quelques instants d'entretien, ces jeunes gens furent reçus dans la
salle des évêques, par M. le Supérieur " qui, dit la Minerve, lies fé-
licita de leur zèle à suivre les exercices de la retraite et les exhorta
à persévérer dans ces bonnes dispositiôns. M. Colin a témoigné
dans cette circonstance tout le vif intérêt qu'il porte à cette ouvre
des jeunes gens, et ceux-ci ont été enchantés de 'affectueux accueil
qu'il leur a fait, ainsi que des paroles éloquentes et élevées, comme
toujours, qu'il leur a adressées."

'15 Décembre 1884.
Prière à la Semaine Religieuse de reproduire l'avis suivant.

T. HAREL, Ptre, Chancelici.
CHEMIN DE FER DU NORD -

BU]REAU DU SURINTENDANT.

Québec, 12 Décembre, i884.
CIRcULAIRIE.

Monsieur,
Veuillez être assez bon ci, m'enoyer une liste complète de

tous les membres du Clergé de votre diocèse et de les informer
qu'en faisuit application pi écrit au soussigné un nouveau per- e

mis de demi-place sera expédié à leur adresse pour l'année 1885.
sur réception de la somme ae douze centins en estampilles pour
chaque pefiinis demandé, me retournant les permis qi ont été
émis pour l'ann e IS84,

Votre dévoué
A. D1uvis,

Surintendant.

Un grand bazar s'ouvrira lundi prochain 22, dans les salles du
couvent de la Miséricorde, rue Darchester, près la ruè Saint-Hu-
bert, sous le patronage des dames de la paroisse Saint.Jacques.

Ce basar sous la présidence de Mme A. Lacoste, est destiné à
venir au secours de cet Institut d'une utilité reconnue de tous. Les
objets les plus nouveaux et du meilleur goût, pouvant servir de
cadeaux pour les fêtes de Noël et du jQur de l'an, garniront les ta-
bles. On feiait donc une bonne affaire en même temps -qu'une
bonne actio.n si on allait à ce bazar acheter les objets d'étrennes.

Les ouvrages de lingerie se trouvent aussi en grande quantité,
et confectionnés à la dernière mode dans ce bazar, où nous enga-
geons vivement nos lecteurs à aller faire de nombreux achats.

ýe Courrier de Saint-IIyacinthe annonce que M. le chanoine Alp.
Gravel ex-curé de cette ville, act uellement à Rome, a été chargé par
Mgr l'archevêque de Québec de surveiller les intérêts de l'université
Laval près le Saint-siège. On ne poirrait choisir un ami plus
dévoué de l'Université.

M. Gravel a reçu aussi le titre de grand vicaire de l'archidioch
deQébc
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PJ.'rTTJSj FI.E(JlS QELTGTEUS1ES DU VIEUX4 MQNTRÉAL.

j ~ Hi-1101QUE DÉ VOLET EX DOU4 AII) E3T 010SESCOpeIGS'OI\S.

Cette oueegurequi débutait d'une f1açon. si cruelle pour
les colons de Villemarie, menaçait de la ruine non. seulement cette
ville, mais tout le pay-s. Les Iroquois, ayant rassemblé une
nombreuse ayé,voulaient en finir avec tous les Firançais. Le
péril était très granid et la colonie Ltiut entLière n'"ait jamais été
en si grand dazngyer.

Mais Dieu veillait sur ce pectit peu.ple, si religieux, si courageux
et vivant alors de 1W vie d&s premiers chriétien'is. Il suscita 0des
défenseurs qui par le sacrifice héroïque de leur vie, devinrent les
sauveurs du pays.

*C'est a un jeune homme, gai.)o de coeur et de bonne famille,'j Dollard di s Ornieaux. que r1viient la peièr de<ecteato
d'éclat. Voyant le da (ele Villeniarie, il résolut d'aller, avec
quelques hardis compagnons, an-devant dles Iroquois, de les coin-

j battre jusqu'à la mort et d'arrêter ainsi leur onvahissement. 1l
* communique son] dessein à Seize colons, ils l'acceptent avec enlltho-

siasme, et, jurent à Dollard (lc le suivre et dc comibattre.avec lui,
M. de. Mýaisonnieiuve ayant (ton né son coinsenteien t, les 17 br-aves,

dit M. Dollier de Cassoi, Il firent un pacte (le ne pas demander
quartier, et., pour être mieux en état d'affronter la niort. ils réso-

"luî'en- de mettre Ltus leuir conscience en bon état, de se confies-
"ser et'de communier, et de faire aussi Ltns leur testamient, afin
qu'il n'y etît rien qui les inquiétât pou r le spiri tnel oui pour le
temporel.","
Aisi bien prèpar-',s, ayant f iit à Dieti le sacrriflce de leur vie,

:nos braves compagnons quitten Villernarie, le 19 avril 166i.
Els en étaient encore très ral)proches, lorsquei dans une petite ile,

probablement l'ile Sain t-Pan 1, ils aperçoivent des Iroquois. Ifeui-
retîx (le trouiver silN leSugs qu'ils allaient chercher, Dollard
et les siens les assaillent si' vigroureuisemient qu'ils les auraient, fa.ts
prisonniers si leslroquois n'euiýs ,nt,,aband(onnei, pour se sauver dans
les bois, leurs canots et leuirs bagages. Cteaction, si rapidement
et si heureusement mienée, coûta la -vie à tr-ois des compagnons (te
Dollard :Nicolas Duival, serviteur aut1 Fortb tué par les ,Iroquois
Blaise Juillet, cultivateur, et MatLin nl Goitlard, chartipentier qui se
noyèren t.

Dollard et. sa petite troup)e revinrent à Villemarie pour assister
aux funiéra,.illes de ces trois premières victimes ; puis après .s'ùtre,
aIdjoint trois autres braves, ils firent îà Ltns les colons uni aldieli

géérl cme e Pean lus les revoir en te moQnde, "dC-torMi
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if4s qu'ils étaient à nïoârir ei sonbatant pour la religion et Ie
" ays."
'lis pattireùt alovs dintis des cànots 6iiip'o'tantides acmes, des

ininltions : et, à cause de leut inexpêrieride à maitieÉ desidailots,
ils mircnt huit jours à arriver le ler n1ai 1660 ait pied du Long-
Saut, sur la rviere Ottawa. En cet endroit se trouvait un petit fort,
iullement flanqué, entouré seulement de mauvais pieux et même
commandé par un coteau voisin. Dollard y i-enferma sa troupe.
Dans ce fort, moins en sûreté que dans la moindre chiaunière
française, ils attendaient les Iroquois qui devaient infailliblemeut
i passer en revenant de leurs chasses.

La petite troupe reçut bientôt un renfort inattendu par Parrivée
du chef Huron Anahoutaha avec trente-neuf Hurons et du clief
Algonquin, Metiwemeg, avec trois Algonquins qui venaient se
joindre à Dollard par suite d'un défi sur leur co11Crage.

Dollard ne s'était par trompé en s'arrêtant au pied du Long-Saut
pour y attendre les Iroquois ; quelques jours, en effet, après son
arrivée il vit s'avancer deux canots, chargés de ces sauvages.
C'était l'avant-gai-de d'un corps de 300 Iroquois allant rejoindre
aux îles Richelieu 500 autres pour attaquer ensemble Québec et
Trois-Rivières.

Dès que cette avant-gar4te eût touché terre, elle fut reçue par
une décharge générale de Dollard et ses compagnons qui tua le
plus grand nombre. Ceux qti purent se sauver se précipitèrent
dans les bois pour avertir le reste de la troupe à qui ils dirent :
" Nous avons été défaits au petit Fort qui est ici tout proche, et ily
" a là un parti de Français et de sauvages." Les Iroquois espérant
avoir facilement raison de ce parti, s'avancent vers le Fort.

Dollard et ses compagnons français et sauvages faisaient matin
et soir publiquement leurs prières chacun ensa langue ; "de sorte

qu'ils formaient trois choeurs bien agréables à Dieu, qui n'avait
jamais vu en ce pays de si saints soldats et qui re -evait bien
volontiers des voux conçus en môme temps, en Français, en

" Algonquin, en Huron." Ils priaient au moment de l'arrivée des
Iroquois qui avaient quitté la posture du chasseur piour prendre
celle du guerrier. " Le changement est bient-M lait, suivant les
;b Relations des Jésuistes : la petite hache à la ceinture au lieu d'épée ;
" le fusil à la pointe du canot et l'aviron en main voilà l'équi-
" page de ces soldats."

Dès l'abord, les Iroquois, usant de leurs ruses ordinaires, es-
sayent de parlementer, n'ayant disent-ils, aucun mauvais dessein.
Dollard leur répond d'aller alors camper de l'autre côté de la
rivière. Mais au lieu de cela, les Iroquois construisent un re-
tranchement on face du Fort ; ce que voyant, les Français le for-
ti{ient de ler mieux.

Les sauvages s'empressent alors d'assaillir le Fort ; ils sont re-
poussés avec de-grandes pertes. Plusieurs fois ils réitèrer-t leurs
aitaques, le résultat est toujours le même. Humiliés de ces défaites,
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iendus craintifs par les grandes pertes qu'ils ont déjà-subies, ils
renoncent à donrier d'aut-es assauts et se contentent de bloquer le
Fort en attendant l'arrivée des 500 Iroquois de la rivière Richelieu
qu'ils ont fait;þrévenir.

Pendant ce blocus ce qui faisait le plus souffrir les assiégés était
le manque d'eau. Afin de s'en procurer ils faisaient des sorties pour
aller en chercher jusqu'à la rivière qui étrit à deux cents pas du
Fort, dans lequel, disent les Relations des fésuites, " on trouva, à
" force. de fouiller, un petit filet d'eau bourbeuse, mais si peu que
" le sang découlait des veines des blessés bien plus abondamment
" que l'eau de cette source de boue. "

Les Iroquois, profitant habilement de cette grande souffrance
pressaient les Hurons qui étaient dans le Fort de se rendre, les as-
surant qu'on ne leur ferait pas de mal, tandis que s'ils ne se ren-
*daient pas, ils seraient tous tués, car un renfort de 500 Iroquois
allait leur arriver.

La langue de ces traîtres, dit M. Dollier de Casson, qui leut -
représentaient l'apparence de l'arbre de vie, les déçut aussi frau-
duleusement que le serpent trompa nos premiers parents quand
il'leur fit manger ce fruit de mort qui leur coûta si cher." Les

Hurons effrayés s'enfuirent du Fort, sautant qui d'un côté, qui de
l'autre par-dessus les pieux, laissant désolés de cette lâcheté leur
chef Anahotutaha, l'Algonquin Metiwemeg et les autres défenseurs.

La petite troupe est donc réduite à 22 personnes résolues, plus
que jamais, à se défendre jusqu'à la mort et puisant dans leur
amour pour Dieu la fermeté et le courage.

Et cette troupe de héros avait bien besoin qne Dieu lui donnât
fermeté et courage pour ne pas avoir été ébranlée par l'arrivée de
500 nouveaux Iroquois dont les hurlements terribles au raient suffi
pour effrayer les plus audacieux.

Voilà donc huit cents hommes réunis pour emporter un mau-
vais réduit, à peine fortifié et défendu seulement par 22 hommes.
Dès leur arrivée, l'attaque commence, les sauvages se précipitent
avec furie sur le Fort, ils sont repoussés avec de grandes pertes.
Pendant trois jours ils continuent leurs attaques, d'heure en heure,
tantôt tous ensemble, tantôt une partie à la fois, faisant tomber sur
le Fort des arbres entiers qu'ils venaient de couper.

Le Fort résistait toujours, la vaillance et la piété des défenseurs
ne faisaient que grandir. Dès q'ils avaient un moment de libre
entre chaque attaque, ils priaient, ils se mettaient à genoux, et ne
se relevaient que pour repousser une nouvelle attaque, qui les
trouvait toujours debout les armes à la main.

Cette résistance héroïque des Français que rien ne peut lasser
et les résultats si meurtriers pour eux de leurs nombreuses atiaques
font hésiter les Iroquois ; ils en viennent à se demander s'il ne
vaudrait pas mieux abandonner le siège où ils-ont déjà perdu tant
de monde. Le huitième jour donc, un grand nombre des Iroquois
sont décidés à se retirer; d'autres, craignant la honte de fuir devant



22 hommes seulement vetilent continuer l'attaque, "l détešninés
C pour ce coup-là à tous périr au pied du Fort ou bien'à l'emporter."

La lutte recommence alors plus terrible, plus sauvage. Les Ird-
quois se précipitent à corps perdu et tète baissée sur le Fort, s'at-
tachant à la palissade et se mettant à la saper à coups de hache mal-'
gré les décharges continuelles que les assiégés faisaient sur eux.

De leur côté les Français redoublent d'énergie et de courage;
lès grenades leur manquent, ils y suppléent au moyen de canons
de fusils qu'ils chargent jusqu'à crever et qu'ils lancent sur les
Iroquois. "Ils s'avisent même, disent les Relations des Jésuites,
"de se servir d'un baril de poudre auquel une mèche enflammée

est attachée; ils le jettent par-dessus la palissade ; mais par mal-
heur, ayant rencontré en l'air une branche, il retombe et éclate

"dans le Fort où il cause de grands ravages : la plupart des Fran-
çais eurent le visage et les mains brulés du feu et les veux aveu-

" glés de ia fumée que fit cette machine."
Les Iroquois profitent de ce désastre qui avait estropié ou tué

plusieurs des défenseurs du Fort pour faire une brèche et l'enva-
hir.

Il fallait périr; le monentétait -venu où ces braves allaient trou'
ver cette mort qu'ils ambitionnaient. Dollard est tué ; ses compa-
gnons ne sont pas découragés par cette fin glorieuse; la lutte con-
tinue jusqu'au moment où les Français étant presque tous tués,
les Iroquois renversent la porte d'u Fort et y entrent en foule. Les
survivants, l'épée dans la main droite, le couteau dans la main
gauche frappent de toute part avec furie pour empêcher les Iro-
quois de faire des prisonniers. Et de fait le carnage fut si grand
qu'il ne resta vivant qu'un seul homme capable d'étre fait prison-
nier et deux autres qui étaient sur le point de mourir. Ces braves
voulaient bien mourir pour leur pays et leur religion, mais ils 11
voulaient pas être faits prisonniers, pénétrés de cette pensée du
Sage : Laudavi miagis mortuos quam vivenles. C'est pour cela, que
d'après ce que rapportent les Relations des Jésuites, " un Français
" fit un coup surprenant: car voyant que tout était perdu, et s'a-
"percevar t que- plusieurs de ses compagnons, blessés à mort, vi-
" vaient encore, il les acheva à coups de hache pour les délivrer
" par cette inhumaine miséricorde, des feux des Iroquois. Et de
"fait, la cruauté .succédant à la fureur, deux Français ayant été
" trouvés parmi les morts, on les fit la proie des flammes. Au lieu
" d'huile pour adoucir leurs plaies, on y fourra des tisons enflant-
" més et des alènes toutes rouges; au lieu de lit pour soutenir les
" membres de ces pauvres moribonds, on les coucha sur la braise."

Quant au Français qui était en état d'étre amené prisonnier, les
Iroquois lui firent soufïrir les tortures les plus cruelles ; il les sup-.
porta avec une patience si héroïque qu'elle transportait.de rage ses
bourreaux. Enfin après des souffrances inouïes, il fut brûlé. Le
,chef Huron, Anahoutaha, et les quatre Algonquins périrent avec
les dix-sept Français avec lesquets ils avaient vaillamment com-
battu.



Si les vingt-de.ix défenseurs du petit Fior: périrent tòus dans
cette lutte de plus de huit jours, ils firent payer bien cher leur
victoire aux Iroquois. Ceux-ci perdirent, paraît-il, tin tiers de
leur armée dans cette saâglante affaire. Ce qui est certain c'est
qu'ils furent tellement effrayés du résultat si meurtrier pour eux
de ce combat qu'ils renoncèrent à leur projet.- Ils se disaient:
" Si dix-sept Français n'ayant pour toute défense qu'un misérable
"réduit qu'ils ont trouvé là par hasard, ont tué un si grand nom-
"bre de nos guerriers, comment serions-nous donc traités par eux,
"si nous allions les attaquer dans des maisons de pierre, disposées
"pour se défendre et où des hommes de pareil courage se seraient
"réunis ? Ce serait une folie de nous, nous y péririofis tous.
"Retirons-nous donc et reprenons le chemin de nos bourgades.
" C'est ce qu'ils firent."

Par ce combat du Long-Saut, 21'mai 1660, Dollard et ses vingt.
et-un compagnons sauvèrent non seulement Ville-Marie mais le
Canada tout entier. La preuve nous en est fournie par les
Relations des Jésuites en ces termes: " Il faut ici donner la gloire
" à ses dix-sept Français de Ville-Marie et honorer leurs cendres
"d'un éloge qui leur est dû avec justice, et que nous ne pouvons
"leur refuser sans ingratitude. Tout était perdu s'ils n'eussent
"péri et leur malheur a sauvé ce pays, ou du moins conjuré

l'orage qui venait y fondre, puisqu'ils en ont arrêté les premiers
" efforts, et détourné tout à fait le cours."

La mère Marie de PlIncarnation qui habitait Québec n'est pas
moins affirmative dans une lettre qu'elle-écrivait de Québec. " Nous

nous sommes vus à la veille que tout était perdu, et cela serait
arrivé si 'armée Iroquoise qui venait ici n'eût rencontré dix-
sept Français el quelques sauvages chrétiens. C'est une chose .
admirable de voir la Providence et la conduite de Dieu sur ce

- pays, qui sont tout à fait au-dessus des conceptions humaines."
De son côté. M. Dollier de Casson témoigne de l'importance du

dévouement de ces braves Français: "On peut dire que ce
"grand combat a sauvé le pays qui sans cela était rafflé et perdu-,
"suivant la créance commune. Ce qui me fait dire que quand
"l'établissement du Montréal n'aurait eu que cet avantage d'avoir
' sauvé le pays dans cette rencontre et de lui avoir servi de victime

publique en la personne de ses dix-sept enfants qui y ont perdu.
" la vie, il doit à, toute postérité être tenu pour considérable,.si

jamais le Canada est quelque chose, puisqu'il l'a ainsi sauvé
"dans cette occasion sans parler des autres occasions."

Dollard et ses braves compagnons ont droit à la reconnaissance et
à Padmiration de tous les Canadiens, car sans leur dévouement
héroïque, le pays était perdu et la Colonie à peine naissante eût
été potir toujours ruinée et engloutie sous les flots des sauvages
Iroquois.

Mais-si nous devons tant de reconnaissance à ces braves, com-
-bien n'en devons-nous à Dieu qui au moment de ce grand danger



Stiscita ces véiigéurs qui firent à leur religion et à leur foi le sacriticd
de leir vie. Et ils étaient bien décidés à mourir des braves qui,
avant d'allerl au combat, se purifièrent de toutes souillures en se
confessant et en recevant la sainte Eucharistie; pour être mieux en
état de paraître auprès de celui pour lequel ils allaient donner
leur sang.

Tous ces héros, sauf Dollard dont le nom est resté populaire,
sont inconnus; nous savons qu'ils ont sauvé notre pays, mais nous
ne connaissons pas leurs noms. Il y a là pour tous les Canadiens,
et surtout pour les hàbitants de Montréal, une injustice à réparer.
Aussi, nous associant de tout notre cœur au vou formé par M.
Faillon, souhaitons-nous, comme lui, " voii; élever un jour, dans
"la cité de Villemarie, un monument splendide qui rappelle d'âge
"en âge, avec les noms de ces braves, l'héroique action du Long-
" Saut."

Ou du moins, si ce izeu est irréalisable, lorsque le nianument
de Ja Saint-Jean Baptiste sera construit,*qu'oa y mette à la placé
d'honneur, une plaque de màrUiie sur laquelle seront inscrits les
noms de Dollard et de ses compagnons.

Le registre mortuaire de la paroisse de Villemätrie à la date du
3 juin 1660 nous fait cdnnaltre les noms de Dollard et de se- com-
pagnons ; c'étaient:

Adam Dollard,-sieur des Ormeaux, commandant, âgé de 25 ans•
Jacques Brassier, 25 ans ; Jean Tavernier, dit La Hochetière, 28
ans; Nicolas Tilléniont, 25 aris; Laurent Hébert, dit La Rivière, 27
ans; Alonie de Lestres, 31 ans; Nicolas Josselin, Ï5 ans; Robert
Jurée, 24 ans; Jacques Boisseau, dit Cognac, 23 ans; 1.ouis Martin,
21 ans; Christophe Augier, dit Desjardins, 26 ans; Etienne Robin.
dit Desforges, 27 ans; Jean Valets, 27 ans ; René- Doussin, sieir
de Sainte-técile, 30 ans; Jean Lecomte, 26 ans; Simon Grenet, 25
ans; François Crusson, dit Pilote, 24 ans.

A ces dix-sept héros chrétiens, il faut ajouter le brave Anahou-
taha, chef des Hurons, et Metiwemeg. capitaine Algonquin, avec
les trois autres de sa nation qui moururent eux aussi dans.le fort.

RÉNOVATION DES PROMESSES CLÉRICALES AU
SÉMINAIRE SAINT-SULPICE,

Cette cérémonie a été célébrée au séminaire Saint-Sulpice, à
Paris avec la solennité accoutumée. Après la grand'messe, chantée
par le vénérable supérieur de la Compagnie de Saint-Sulpice, le
Cardinal-Archevôque a présidé à la cérémonie de la rénovation des
promesses cléricales. NN. SS. les Archevèques de Reims, de Larisse _
et de Besançon; NN. SS. les Evèques de Charti es, de Para au



Brésil, de Téiarie et de Meaux étaient présents. Sot Èminende
a d'abord adressé quelques mots aux séminaristes : J'aurais désiré
que quelq'nii des ý,énérables prélats qui sont ici vous parlât en
ma place. Je me rappelle qu'il y a dix ans, le prédécesseur d'un
des archevêques que je vois à mes côtés voulut bien faire une
exhortation et je me souviens aussi que tous furent très édifé,s et
que je renouvelai avec plus de ferveur nia première consécration
à Dieu. C'était alors la cinquantième fois environ qu'à pareil jour
j'offrais à Notre-Seigneur mes promesses cléricales; aujourd'hui
ce sera le soixantième anniversaire et c'est moi qui dois vous faire
l'allocution d'usage, car ces bons prélats n'ont pas cédé à mon
invitation." En terminant, Son Eminence se recommande aux
prières des assistants.

Tous les évêques agenouillés.au pied de l'autel prônoncent
ensemble les paroles de la consécration cléricale, et chacun des
prêtres et des sémiîiaristbs vient ensuite. s'agenouiller aux pieds
du Cardinal et tenant d'une main la main du pontife et de l'autre
main un cierge allumé, répète les mêmes paroles.

HONNEUR A LA CROIX, VIVE LE CIMIST 1

Il s'est passe, au dernier pèlerinage des fidèles du diocèse de -
Mende à N.-D. de Lourdes un épisode qui a profondément im-
pressionné tous les assistants.

Les pèlerins, au nombre de trois mille, sont conduits par leur
évêque au pied de la grande croix du Calvaire ; ils se mettent à
genoux, ils récitent cinq Pater, les bras en croix, puis il s'établit
entre ceae foule agenouillée et l'évêque debout ce dialogue émou-
v ~ ant

- Fous omrnmes en face de la croix...; c'est le moment de lui
jrer fidélitê... Que nous dit-elle ? Elle nous dit : On a honte de
moi, on rougit de moi!... Jurez-vous de la porter fièrement et sans
respect humain ?

Oui, nous le jurons
Elle nous dit : On veut mes chasser des écoles, des places

publiqes, ò1e partout... Pèlerins de la Lozère, jurez-vous de dé-
fendre la croix, de la conserver pour vos enfants?

"- Oui, nous le jurons i
" Elle nous dit : On ne me supporte pas, on n'a plus la pa-

tience d'accepter les épreuves dont la vie est semée... Jurez-vous
d'accepter vos épreuves, vos peines, vos douleurs pour l'amour de
Jésus crucifié ?

" Et une acclamation unanime répond en chour
"- Oui, noùs le jurons! vive le Christ!



LES CHRÉTIENS AU JAPON.

Dans la lettre pastorale par"laquelle Mgr Pernîind, évŠlue d'Au-
tun, annonce à ses diocésains la mort de leur glorieux compa-
triote, Mgr Petitjcan, vicaire apostolique du Japon, nous trouvrons
de touchants détails :

" Tant que le soleil échauffera la terre, qu'il n'y ait pas dcchré-
tien assez hardi pour venir au Japon. Que tons le sachent :
quand ce serait le roi d'Espagne en personne, ou le dieu des
chrétiens, celui qui violera cette défense le paiera de sa tète 1"

Décret rendu par l'empereur du Japon en 1640. " Ainsi fut-il fait
en 1642, en 1647, en ·1666, en 1709, c'est-à-dire à chaque tentative
entreprise du dehors pour essayer de porter les secoi.rs de la re-
ligion aux descendants des néophytes qne le bras de saint François-!
Xavier s'était lassé à baptiser, et des glorieux martyrs qui avaient
été cloués à la croix comme le fils de Dieu et pour l'amour de lui."

Cependant certains indices faisaient espérer'que tout vestige de
christianisme n'avait pas disparu de ce pays et qne si on pouvait
pénétV'er an delà des ports ouverts aux Européens, on retrouverait
quelque étincelle de la foi véritable.

M. Petitjean, missionnaire envoyé au Japon eut le bonheur
d'être l'instrument de cette découverte.

• " Le 17 mars 1865, dit la lettre pastoi-ale, une quinzaine d'indi-
vidas se tenaient à la porte~de l'église. Le missionnaire, M. Petit-
jean, s'y rend pour leur ouvrir, entre avec eux et s'agenouille pour
prier quelques instants. A peine avait-il eu le temps de réciter
un Paier, que trois fe:unes âgées d'environ cinquante à soixante
ans, agenouillées pvr de lui, lui disent, la main sur la poitrine et
à voix basse: "Notre cœur, à nous tous qui sommes ici, ne diffère
point du vôtre."-Vraiment, répondit le prêtre; mais d'où êtes-
vous donc ?-Les femmes nommen t leur village et ajoutent : "Chez
nous, presque tout le monde nous ressemble."

Les jours suivants, les missionnaires se rendent dans le village
désigné et y constatent la présence de près de deux mille cinq
cents chrétiens. Un d'eux, catéchiste, leur affirme qu'il y en a
beaucoup d'autres disséminés dans toute l'étendue de 'empire.
Depuis le mois de mai jusqu'au mois de septembre de cette année
·[865, de semaine en semaine, les indications données par les trois
Japonaises se vérifient par des faits toujours plus nombreux et
plus péremptoires. Il n'y avait plus à douter. Il devenait certain
que, en dépit de perséCutions terribles et d'un plus terrible isole-
ment, on pouvait compter encore au Japon des.milliers de familles
dans lesquelles s'étaient conservées les cérémonies intégrales du
baptéme ; la foi au Rédempteur mort pour le salut des hommes;
la dévotion à la sainte Vierge; les prières essentielles, à savoir':
le Pater, l'Ave, le Credo, le Confiteor, avec la formule de l'acte de
contrition; des invocations à saint Michel, regardé comme patron



de l'empire japonais; enfin, 1 doVib1l convictioi que ïed n11614
tres du Dieu véritable devaient è'tre .afranchis des liens du ma-
riage et tenir leur niission du grand Chef râsidant à Romp.'

Quel plus admirable témoignage de la bonté divine, qe le speù-
tacle de ces japonais ayant conservé dans ce pays le plus hostile àa
la religion chrétienne une étincelle encore ardente de la vrai foi.
Et cela s'était fait sans secours extérieur, sans les sacrements, sauf
le baptême ; par l'action. de Dieu d'abord, puis par la trans-
mission dans les familles des enseignements et des exemples des
chrétiens et martyrs japonais des seizième et dix-septième siècles.

A partir (le cette époque, l'abbé Petitjean se voua sans réserve à
Pœeuvrd des missions du Japon et à réaliser le vou exprimé par le
Sauveur: "Je suis venu apporter le feu sur la terre et que veux-je,
sinon qu'il s'allume?" l consacra à ses chères missions la moitié
de son existence terrestre et il est mort à cinquante-cinq ans, miné
par l'anémie et presque aveugle, après avoir passé vingt-quatre ans
dans l'extrême Orient.

LE CHOLÉRA A PARIS.

L'épidémie cholérique a complètement cessé à Paris. Pendant
sa durée elle a par-ticulièrement frappé les vieillards recueillis à la
maison des Petites Servantes des Pauvres, rue de Breteuil; dans 24
heures, le fléau faisait vingt et une victimes. Ce n'est pas que les,
soins leur aient manqué et que les sours n'aient prodigué à leurs
vieux amis les secours les plus dévoués, ainsi que le constate le
rapport d'une commission du conseil municipal de Paris, ce célèbre
laïciseur d'hôpitaux.

Son Em. le cardinal archevêque de Paris, malgré son grand âge,
s'est empressé d'aller- visiter les cholériques dans les hôpitaux,
donnant à chacun une parole de consolation et les bénissant. Mgr
le coadjuteur a fait de son côté pareilles visites qui ont été reçues
par tous avec une touchante et respectueuse reconnaissance.

UNE LETWRE D'UN SOLDAT FRANÇAIS AU TONG-KIN.

Bac-Ninh, ce 13.
MON BoN, MoN CHER PAPA,- " Bac-Ninh !-elle est pourtant prise!

Jeudi, à 6 heures du soir, les camrades y défilaient à la suite de
notre général de Négrier. Penses-tu que ton fils t'écrit à présent
dans la grande Pagode Royale et que la lumiè-e des incendies de
ces enragés Pavillons me sert de chandelle.
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.( Je suis *couché. Après une rude marche sur un terrain de:
rizières difficile en diable à avaler, j'ai reçu, comme j'entrais dans:
la place, au cri de-Vive la France !- une damnée balle dIns le
genou. Nonobstant que je ne suis pas l'unique, vu qu'il y en a
soixante dans le même cas que moi.

" Paraît que c'est des roses à ce que disent les anciens de Sébas-
to-pol. Je les laisse dire, mais je trouve au fond que ça ne l'est pas
si (sic), mon pauvre papa.

" Le chirurgien dit que, pour extraire la balle, il faut amputer;
le major qu'est auprès. répond qu'une amputation sur un gars en-
fiévré comme moi, c'est fichu pour me faire faire demi-tour.

" Coquines-de lièvres, j'en suis demantibulé à fait. Ca vous ploie
un homme comme une ·tente-abri et je suis jaune comme une peau
de tapin.

" Mon colonel qui est venu mie voir m'a donné deux pièces deý
5 francs, pour me faire un sort. Pas la peine! que je me suis
objecté, c'est de l'argent perdu, faut mieux l'envoyer pour les
moutards.- L'ordre porte que nous avons été admirables de tenue
et d'énergie, ça te flatte, hein ?...

" Mon papa, embrasse donc bien maman qui me rend chagrin de
mourir, embrasse tous les petiots et tous ceux que j'aime, et toi
avec, pour qui j'aurais tahtvoulu travailler, pauvre homme qui
t'échignes au travail pour nourrir la nichée.!

" On t'écrira de l'ambulance dès que ça sera fini, ça ne sera pas
long, mais ne me faites pas rapporter, c'est trop cher pour vous, un
chrétien ça dort bien n'importe où.

"Ne vous faites pas trop d'e deuil, je ne suis pas si tant ôhagrin,
tant seulement que si j'avais pu vous dire bonjour, la chose aurait
peut-être été plus douce. '

" Mais, bast 1 le bon Dieu n'a pas entendu de ce côté-là ; faut lui
en vouloir de rien et le bénir de tout. - Adieu.

" P. S. C. Quand vous ferez dire une messe pour rainé, priez du
même coup un brin pour votre petit qui meurt lui aussi en catho-
lique e.t en soldat."

Cette lettre avait été trotivée par un voyageur sur le chemin.
Un homme de soixante ans à peine, aux cheveux tout blancs, au
dos voûté sous une lourde hache, vint à passer. Les rides pro-
fondeý qui sillonnaient son front, son oil atone et vague indi-
q1hieint gn'un coup de foudre venait de le briser.

En te vqyant, le voyageur se dit :" c'est à lui" et il lui tendit
la lettre. Alors l'homme porta instinctivement la main sur son
cœur, diviat blême et les yeux brillants "Oh! merci bien, Mon-
sieur, vous me rendez l'âme .. 'bi

" Je prierai pour lui, mon brave hlomme 1 " dit le voyageur.
Et ils se séparèrent, l'homme pleurait, le voyqgeur avait les yeux

aw ciel !
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LE CHOLERA, A, L'ASILE DES PETITES SRURS DES
PAUVRES A PARIS,

L'étranger qui a passé quelques jours ou même quelques heures
à Paris a certainement remarqué un petit chariot noir attelé d'un
petit cheval stationnant à la porte d'un hôtel ou d'un restaurant.
Mais comme il y a à Paris beaucoup de petits chariots et de petits
chevaux, cela seul n'attirerait pas son attention. Ce qui éveille sa
curiosité, c'estla Petite Sœur en robe de laine, en m4nteau noir
à capuchoi, en coiffe blanche, descendant du petit chariot un
grand baquet à la main. Elle entre dans le restaurant. Quelques
minutes après elle reparait, pliant sous le poids de son baquet et
elle place, avec le secours d'une autre Petite Sour, son fardeau

*dans le chariot. Elle reprend sa place et le petit cheval se met
alors en mouvement jusqu'à un autre hôtel ou restaurant où il
s'arrête. L'étranger qui sent le désir de se renseigner demande
bien vite quelle est cette pètite femme en noir plaçant ce lourd
baquet dans le chariot. Le premier parisien venu lui dira que
'est une Petite Sour et, sans attendre autre demande, lui don-

nera tous les renseignements.
Les.Petites Soeurs des Pauvres ou Sours Hospitalières possèdent

un asile dans l'avenue de Breteuil, près des Invalides où elles
soignent et font vivre les 'vieillards des deux sexes, caducs, galteux,
en mendiant les restes des repas et des cuisines. La maison des
Petites Soeurs est aujourd'hui le lieu le plus triste de Paris. Les'
gens timides font un long détour de leur chemin plutôt que de
passer devant l'asile et ceux qui se croient braves hâtent le pas
quand ils arrivent près de ses murs sur lesquels plane un atmos-
phère de mystère et d'horreur. Quoique l'établissement soit situé
dans un des quartiers les plus élevés de Paris, quoiqu'il occupe un
vaste emplacement éloigné de toute rue, le choléra s'y est déclaré
avec plus de violence que dans aucun autre quartier deParis. Dans
vingkquatre heures., vingt-et-un cercueils ont franchi les murs de
l'asile,

**

Il y a quelques années je fis une visite à la maison des Petites
Sours dos Pauvres. P.armi elles on trouve des paysannes, des
filles de la haute-bougeoisie, dès filles de la noblesse.

Sour M4jarie, je vous ai reòohnue, pendant que la supérieure
vous parlait. 'Votre aïeul maternel était un général; votre famille
est des plus riches.

L'existence avait bien des séductions pour vous. Quand vous
avez été majeure, on vous a dit i " Il est temps de te marier." Vous
avez répondu, " je serai l'épouse mystique de celui 'qui est, et je
soignerai ses pauvres." Vous avez reyétu la lourde robe, vots
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avez coupé vos cheveux blonds,-ont-ils blanchi ?. Je n'ai pu les
voir,-et vous êtes devenue la mère de tous ceux qui gémissent.
La pâleur du cloître est sur votre visage qui na rien perdu de sa,
placidité enfantine ; mais votre main fine qui avait de si jolis ongles
en amande, s'est endurcie, s'est ridée à tourner des paillasses, à
panser des ulcères et égrener des chapelets d'ébène. Les mal-
heureux vous contemplent avec tendresse dans les dortoirs où
vous passez en leur adressant de douces paroles.

Lorsque vous étiez jeune, près de votre mère vous étiez triste
et songense, comme si vous aviez porté la lassitude des jours trop
longs : dans votre asile vous m'avez paru alerte, joyeuse, prête a
rire et cherchant à égayer vos pauvres vieillards. Est-ce donc que
la sérénité se trouvé là où vous êtes ?

Ma visite chez les Petites. Sours des Pauvres avait lieu le Jeudi-
Sain t. Plusieurs gentilshomrmes du faubourg Saint-Germain
avaient été y pratiquer l'humilité en lavant les pieds des vieillards.
Ils avaient encore le tablier autour des reins, et récompensaient
les veillards de leur patience pendant la cérémonie en leur
donnant des cigares. Pendant ce temps des dames, les plus nobles
de l'aristocratique Faubourg distribuaient du tabac à priser aux
vieilles femmes. Une des, sl urs me conduisit dans les diverses
salles, en causant gaiement et en femme du monde. Elle était un
remarquable exemple de la sour française, qui consacre sa vie à la
pratique de la charité, rendue pensive par l'expérience des plus
grandes misères de la vie, mais symphatique, franche, joyeuse.
L'établissement des Petites Sours fut d'abord destiné aux hommes
qui y sont toujours au nombre de ·160; plus tard les femmes,
ehviron 60, y furent admises. Le quartier des hommes est séparé
de celui des femmes, mais les deux sexes se rencontrent au jar-
din. Tout ce monde vit au jour le jour de la nourriture recueillie
comme il a été dit plus haut. La petite Sour me conduisit d'abord
aux dortoirs; ce sont de grandes pièces bien aérées, garnies de
longues rangées de petits lits en fer, recouverts avec des couvre-pieds
faits par les vieilles femmes avec des morceaux d'étoffes de rebut
donnés par les tailleurs et les modistes chez lesquels les sours
vont aussi mendier. Nous passâmes à l'infirmerie,.il n'y avait qu'un
malade. Nous descendîmes dans le sous sol.' Sur la dernière mar-
che. de l'escalier était une femme se lavant les mains, sa figure
était agitée des plus horribles contorsions. Mon guide se penchant
lui dit doucement : " Il va venir." Alors un~vieillard au regard
idiot, s'avança, rasant les murs-du corridor et s'arrêtant en face de
la vieille femme, mit sa main dans les siennes. Alors les muscles du
visage de la pauvre vieille Zessèrent de se contorsionner. Aucune
parole ne fut dite par ce couple, mais ils restèrent là, la main dans
Ia main, au pied de l'escalier. La Petite Sour fit de la tête un'
geste qui signifiait: " Je pourrais vous dire quelque chose sur
eux si je le voulais." -" Quefait ce malheureux ? demandai-je.
- Je vais tout vous dire. C'était à la fin de la CornMune, ce vieil,
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Iard que vous voyez était un concierge, la femme est son épouse.
Il fut dénoncé ; les troupes de l'armée de Versailles le saisirent et
le collèrent au mur pour le fusiller. Comme vous voyez, il ne
fut pas fusilléù,amais il cn fut si près qu'il devint à peu près idiot,
pendant quessa, femme, qui l'avait vu emmener, était frappée
de paralysie. Vous voyez comme sa figure se contorsionne-?
Nous leur permetton1s de se rencontrer tous les jours ici à cette
heure ; ils ne se parlsnt jamais ; mais ils restent tout le temps la
main dans la main. S'il est une minute en retard, l'excitation de
sa femme devient affieuse. Mais vous voyez, elle est bien mainte-
nant." Et en effet, La pauvre créature paraissait bien.

Nous allâmes ensuite dans une salle où beaucoup de vieilles
femmes étaient assises de chaque côté de longues tables. Plusieurs
cousaient, quelques-unes lisaient,d'autres regardaient des gravures,
Là une pauvre vieille donnait ses soins à une grosse poupée, lui par.
lant, la dorlotan t comme si c'eût été un véritable enfant; ici une au-
tre jouait avec un mouton en cattoil monté sur des roues. Lorsque .
la Petite Sour pressa le jouet et le fit crier, la vieille, toute joyeuse,,
éclata de rire comme une enfant. La Sour dit que les femmes
étaienttrès obéissantes et donnaient peu de trouble, les hommes
sont plus difficiles à conduire. Cependant, quand nous traversàmes
les chambres des hommes presqu e tous quittèrent leurs sièges et
vinrent se groiper autour de la sour avec des marques évidentes
d'affection et de respect. A travers les fenètres je pouvais voir un
joli jardin, planté d'arbres, comme la plupart des jardins de Paris,
et dans les allées, les hommes se promenaient deux à deux, en fu-
mant les cigares qu'on venait de leur donner.

Que tout cela est changé aujourd'hui ! Le jardin est presque
complètement rempli de baraques temporaires en bois dans les-
quelles ont été transportés ceux des pensionnaires le l'asile que la
mort a épargnés. Les Petites Sœurs sont plongées dans la doulletur
par la perte d'un si grand nombre de leurs vieux amis. Quoigne .
surprises par cette soudaine et mystérieuse maladie qui en si peu
de jours a changé leur maison en maison mortuaire, elles ne sont
pourtant ni accablées ni môme effrayées. Avec le calme courage
que donne la plus lute conception, du devoir, elles prennent soin
des malades, consolent les mourants et rendent les derniers
devoirs aux morts.
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